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Position des entreprises dans  
la chaîne de valeur, productivité, 
salaires et profits :  
qu’en dit la littérature ?
The impact of firms’ position  
in the value chain on productivity, 
wages, and profits:  
What does the literature say?

Benoît Mahy  1, François Rycx  2,  
Guillaume Vermeylen  3, Mélanie Volral  4

Résumé – Les processus de production sont devenus de plus en plus fragmentés 
durant ces trois dernières décennies, menant à l’émergence de ce qu’il est convenu 
d’appeler des chaînes de valeur mondiales (CVM). Cette fragmentation concerne par-
ticulièrement les petites économies ouvertes comme la Belgique. Dhyne et Duprez 
(2015) ont ainsi montré que 82 % des entreprises commerciales belges ont produit, 
entre 2002 et 2012, des biens et services qui étaient directement ou indirectement 
exportés. Dans ce contexte, cet article propose d’aborder la littérature qui concerne 
les effets de la participation des firmes dans les CVM, surtout sous l’angle de la 
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position qu’elles occupent dans ces chaînes. Ces effets sont analysés en termes de 
productivité et de partage de la rente entre salaires et profits. Nous nous focalisons 
sur les études menées au niveau de la firme, et accordons une importance particu-
lière aux résultats empiriques en lien avec l’économie belge.

Mots-clés : revue de la littérature, chaînes de valeur mondiales, position en mont, 
productivité, partage de la rente

Classification JEL : F61, J24, D30, D40, J50

Abstract – Production processes have become increasingly fragmented over the last 
three decades, leading to the emergence of so-called global value chains (GVCs). 
This fragmentation particularly affects small open economies such as Belgium. For 
instance, Dhyne and Duprez (2015) showed that, between 2002 and 2012, 82 per-
cent of commercial firms in Belgium produced goods and services that were directly 
or indirectly exported. In this context, this article surveys the literature on the effects of 
firms’ participation in GVCs, especially from the perspective of the position they occu-
py in these chains. These effects are analyzed in terms of productivity and rent-sharing 
between wages and profits. We focus mainly on studies carried out at the firm level, 
paying particular attention to the empirical results relating to the Belgian economy.

Keywords: literature review, global value chains, upstreamness, productivity, rent-sharing

JEL Classification: F61, J24, D30, D40, J50

�INTRODUCTION

Durant ces trente dernières années, les processus de production se sont de plus 
en plus fragmentés et divisés en des parties de plus en plus petites, considé-
rées comme des activités séparées (OCDE, 2013). Afin de minimiser les coûts, 
les processus de production supposent à présent d’utiliser des imputs en pro-
venance d’offreurs souvent localisés à l’étranger (Antràs et al., 2012 ; Manello 
et al., 2016). De véritables chaînes de valeur mondiales (CVM) en ont émergé, à 
l’opposé de processus de production intégrés tels que supportés par la vue tra-
ditionnelle du commerce international. Baldwin (2011) considère ce changement 
radical comme « la seconde séparation de la mondialisation » (globalization’s se-
cond unbundling) qui débuta à la fin des années 1980. Il explique ce phénomène 
par des coûts de coordination diminuant fortement en raison de la révolution 
apparue dans les techniques de l’information et de la communication. Ces coûts 
fortement réduits permettent de ne plus grouper tous les stades de production 
au même endroit. En d’autres termes, le fait de séparer les usines devient plus 
facile et inévitable en présence d’économies d’échelle et d’avantages compa-
ratifs (Baldwin, 2011). De petites économies ouvertes comme la Belgique sont 
particulièrement concernées par cette fragmentation. Si nous considérons par 
exemple la part entre les inputs importés et le total des produits intermédiaires, 
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mesure standard de délocalisation (Feenstra et Hanson, 1996, 1999), la Belgique 
se situe ainsi 7e parmi les 35 pays de l’OCDE étudiés. Plus précisément, cette 
part représente 34 % en Belgique alors que la moyenne pondérée au sein des 
pays de l’OCDE se situe à 16 % (OCDE, 2010). Autre observation intéressante 
à relever à ce niveau, Dhyne et al. (2015) montrent encore que 82 % (99 %) des 
entreprises commerciales belges ont produit (consommé) des biens et services 
qui étaient directement ou indirectement exportés (importés).

Compte tenu de ce contexte, une littérature importante s’est focalisée sur les 
effets du commerce international sur la croissance économique (voir par exemple 
Singh (2010) pour un survey). Sur le plan microéconomique, beaucoup d’études 
ont tout d’abord analysé la relation entre exportations et productivité en utilisant 
des bases de données de firmes (Baldwin et Yan, 2017 ; Berthou et al., 2015). 
Des preuves empiriques consistantes indiquent que ces variables sont corrélées 
positivement. Mais le fait que cette corrélation soit le résultat d’autosélection ou 
de causalité reste une question non tranchée. L’explication dominante semble 
toutefois l’autosélection. Par exemple, Arnold et Hussinger (2005) montrent sur 
base d’un échantillon de firmes allemandes que celles dont la productivité dé-
passe la moyenne choisissent davantage les marchés à l’exportation. Par contre, 
ils ne valident pas l’existence d’effets d’apprentissage qui pourraient résulter du 
fait d’exporter, en d’autres termes que le fait d’exporter renforcerait la productivi-
té des firmes. Dans le même ordre d’idées, Greenaway et Kneller (2004) valident 
à la fois un mécanisme d’autosélection et un effet causal de l’entrée dans les 
marchés à l’exportation sur la productivité en utilisant un échantillon de firmes 
britanniques observées sur la période 1989-2002, mais indiquent que le second 
effet est relativement faible et de court terme. Par contre, Baldwin et Yan (2017) 
soutiennent que des marchés étrangers plus étendus associés aux activités 
d’exportations pourraient permettre aux firmes de bénéficier d’effets d’appren-
tissage en matière de nouvelles technologies et de nouveaux produits, et de ren-
forcer leurs incitants à investir et à innover. Cette causalité entre exportations et 
productivité pourrait aussi s’expliquer au travers d’une plus grande spécialisation 
et des économies d’échelle et de gamme (OCDE, 2013).

Plus récemment, une petite quantité de travaux ont permis d’analyser com-
ment la productivité des firmes est influencée par leur participation à une CVM. 
Baldwin et Yan (2014) étudient le problème en utilisant un échantillon de firmes 
canadiennes observées durant la période 2002-2006. Ils considèrent qu’une firme 
participe à une CVM si, à la fois, elle i) importe des biens intermédiaires et ii) exporte 
des produits intermédiaires ou finis. Contrôlant le processus d’autosélection en uti-
lisant une méthodologie associant l’appariement des coefficients de propension 
et les écarts de différences, ils trouvent que les firmes faisant partie d’une CVM 
connaissent une croissance de productivité de 5 % supérieure comparativement 
à celle de firmes témoins ne participant pas à des CVM. Leurs résultats indiquent 
aussi que les firmes sorties d’une CVM connaissent ceteris paribus une baisse 
de leur productivité, tant dans le court que dans le long terme. Dans le même 
ordre d’idées, Del Prete et al. (2017) estiment que les firmes nord-africaines en-
trant dans une CVM sont non seulement plus performantes ex ante, mais qu’elles 
présentent aussi des gains de productivité ex post. Enfin, Baldwin et Yan (2014) 
analysent comment l’ampleur et la durée des profits liés à la participation à une 
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CVM diffèrent entre : i) secteurs industriels, ii) trajectoires choisies pour participer 
à une CVM (i.e. débuter en important et exportant simultanément, exportateurs 
commençant à importer, importateurs commençant à exporter), et iii) partenaires 
commerciaux (de pays à bas vs hauts salaires). Les mécanismes suivant lesquels 
la productivité se diffuse entre firmes participant à des relations verticales entre 
firmes productrices et consommatrices ont été analysés par Serpa et Krishnan 
(2018), sur base d’un échantillon américain de 22 383 dyades de la chaîne logis-
tique observées entre 1983 et 2013. Leur modèle de diffusion en amont, des prin-
cipaux consommateurs vers les producteurs, compare deux canaux par lesquels 
la productivité d’une firme (productrice) peut être influencée par son partenaire 
vertical (consommatrice), appelés « canaux endogènes » lorsque la firme bénéfi-
cie directement en interagissant avec un partenaire plus productif au travers de 
transferts de technologie, et « canaux contextuels » en se référant alors aux carac-
téristiques du partenaire qui sont indépendantes de sa productivité, comme sa 
localisation ou sa liquidité financière. Leurs résultats indiquent que la source la plus 
importante de diffusion est l’effet de la productivité propre du consommateur sur la 
productivité du producteur (i.e. le canal endogène). Les auteurs mettent encore en 
évidence plusieurs caractéristiques contextuelles et facettes de la structure de la 
chaîne logistique (en termes de maturité de la relation, de degré de concentration 
de la chaîne logistique et d’homogénéité entre partenaires) qui renforcent cet effet.

Mais outre les effets potentiels sur la productivité associés au fait que la firme 
participe ou non à une CVM, une autre question importante est ensuite celle de 
savoir dans quelle mesure la position de la firme dans la CVM influence la création 
de valeur, les profits et les salaires. En effet, l’adoption de stratégies adéquates 
en matière de participation et de positionnement des firmes dans les CVM est 
probablement décisive au niveau de leurs performances, et plus globalement de 
la compétitivité et de la croissance des économies (Dhyne et Duprez, 2015). En 
corollaire, ces stratégies pourraient aussi permettre aux salariés d’obtenir de meil-
leures rémunérations de leur travail. Et pourtant, peu d’études empiriques ont été 
menées au sujet de la relation qui pourrait exister entre position des firmes dans 
la chaîne de valeur, productivité, profits (Amador et Cabral, 2016) et salaires. Ce 
sont ces études que nous allons à présent aborder au travers d’une revue de la 
littérature, en y pointant notamment l’étude que nous avons menée (Mahy et al., 
2018) à ce sujet et qui concerne plus spécifiquement le système productif privé 
belge. La section 1 abordera ainsi la relation entre position des firmes dans les 
CVM et productivité, alors que la section 2 considérera le rôle de cette position 
sur les salaires et les profits. La section 3 abordera en quoi les effets de la posi-
tion sur les trois variables expliquées peuvent dépendre de la concurrence sur le 
marché des produits. Elle sera suivie de la conclusion.

1  �POSITION DANS LES CVM ET PRODUCTIVITÉ

Sur le plan global, les statistiques descriptives de l’OCDE (OCDE 2012) sug-
gèrent que la partie la plus importante de la valeur créée se situe plutôt aux deux 
bouts des CVM, soit en amont durant les premiers stades du processus de pro-
duction (consacrés par exemple à l’innovation, à la R&D ou au design) et en 

©
 D

e 
B

oe
ck

 S
up

ér
ie

ur
 | 

T
él

éc
ha

rg
é 

le
 1

5/
10

/2
02

0 
su

r 
w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 (

IP
: 9

1.
17

6.
11

8.
23

6)
©

 D
e B

oeck S
upérieur | T

éléchargé le 15/10/2020 sur w
w

w
.cairn.info (IP

: 91.176.118.236)



Position des entreprises dans la chaîne de valeur, productivité, salaires et profits

99

aval durant les stades proches de l’utilisateur final (consacrés aux activités de 
marketing, de développement de l’image de marque ou encore de logistique). 
A contrario, la valeur créée durant les stades intermédiaires des processus, no-
tamment de fabrication et d’assemblage, semblerait plus limitée. Cette étude de 
l’OCDE souligne aussi l’intérêt pour les (firmes des) économies de remonter le 
long de la chaîne, de se spécialiser dans les phases initiales des processus de 
production de façon à créer davantage de valeur. À ce sujet, se spécialiser dans 
ces activités plus en amont permettrait aux firmes d’augmenter leur contrôle sur 
les processus de production de haute valeur situés en aval et de promouvoir par 
là la croissance.

Sur le plan microéconomique, peu d’études ont examiné explicitement dans 
quelle mesure la position de la firme dans la CVM influence leur productivité. 
L’étude de Ju et Yu (2015) est la première qui analyse cette question sur base 
de données de firmes. Plus précisément, les auteurs y analysent comment la 
position de la firme dans la chaîne de valeur, mesurée au travers d’un indicateur 
de position en amont, à savoir la distance moyenne entre le niveau de production 
de la firme et celui de l’utilisation finale, influence la productivité. Appliquant la 
méthodologie développée par Antràs et al. (2012) à des données chinoises, ils 
calculent un indicateur sectoriel de la position en amont de 120 secteurs diffé-
rents et un indicateur de la position en amont au niveau de la firme, mais unique-
ment dans le cas de firmes exportatrices. L’indicateur est aussi obtenu de façon 
indirecte, soit en utilisant le niveau moyen de la position en amont de leurs expor-
tations comme proxy de leur indicateur de production. Leurs estimateurs MCO, 
contrôlant pour le rôle de caractéristiques des firmes telles que l’appartenance 
sectorielle, la location (province), la propriété et le statut d’exportateur, suggèrent 
que le fait d’être positionné plus en amont renforcerait la productivité.

Une deuxième étude est celle de Rungi et Del Prete (2017). Ils y estiment 
la relation entre la valeur ajoutée des firmes et leur position dans un processus 
productif. La position d’une firme dans la CVM est déterminée en associant son 
activité industrielle principale le long du processus à des mesures de la position 
en aval (proposées par Antràs et Chor, 2013), à comprendre comme la distance 
dans la CVM entre le premier niveau de création de valeur et le niveau auquel 
la valeur ajoutée est créée par la firme. En d’autres termes, les auteurs utilisent 
un indicateur indirect d’aval, mesuré au niveau sectoriel. Contrôlant pour les 
rôles joués par les caractéristiques du pays, du secteur et de la firme, leurs esti-
mateurs MCO basés sur environ 2 millions de firmes localisées en Union euro-
péenne et observées en 2015 suggèrent l’existence d’une « courbe en sourire », 
selon laquelle la création de valeur serait supérieure pour les tâches accomplies 
en début et en fin de la chaîne logistique. Par contre, les activités intermédiaires 
créeraient moins de valeur et seraient donc davantage susceptibles d’être délo-
calisées, notamment dans les pays émergents.

Notre étude (Mahy et al., 2018) contribue à cette littérature importante mais 
encore peu développée, tout d’abord en testant d’une nouvelle façon la relation 
entre position en amont des firmes et productivité. Pour cela, nous nous basons 
sur des données belges en panel associant données d’employeurs et d’em-
ployés, qui ont été fusionnées à une base de données unique développée par 
Dhyne et al. (2015), elle-même dérivée de la base de données de transactions 
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NBB B2B. Celle-ci fournit une mesure précise et directe de la position en amont 
de chaque firme, à comprendre comme le nombre d’étapes – la distance 
moyenne – avant que la production d’une firme ne rencontre la demande finale, 
domestique ou étrangère, durant chaque année comprise entre 2002 et 2010. 
En d’autres termes, notre étude est la première à notre connaissance à analyser 
l’influence de la position de la firme dans la chaîne de valeur sur la productivité, 
en utilisant une mesure directe de la position en amont au niveau de la firme. 
Outre ce fait unique, nos données offrent d’autres avantages. Ainsi, notre panel 
couvre une partie importante du secteur privé, fournit une information précise 
sur la productivité de chaque firme (à savoir sur la valeur ajoutée par travailleur) 
et nous permet de contrôler pour des caractéristiques clés des travailleurs (ni-
veau d’études, âge, profession et temps de travail), en plus des caractéristiques 
habituelles des firmes considérées dans les quelques études existantes (stock 
de capital, taille et appartenance sectorielle). Il nous permet également de traiter 
des aspects méthodologiques importants et qui ne sont pas abordés dans les 
études ni de Ju et Yu (2015) ni de Rungi et Del Prete (2017), comme le fait que 
la productivité puisse dépendre de sa valeur passée, l’existence d’hétérogénéité 
inobservée (invariante dans le temps) entre firmes dont le management peut par 
exemple différer, ainsi que l’endogénéité de la position des firmes dans la CVM.

Nos constats, basés sur les estimateurs de la méthode des moments gé-
néralisés (MMG), indiquent que si la position en amont augmente d’une étape 
(c’est-à-dire d’approximativement un écart-type), la productivité augmente en 
moyenne de 5 %. Nous testons aussi la présence de non-linéarités dans les 
relations, notamment le fait que la relation entre position en amont de la pro-
duction et productivité pourrait être de forme en U. Cette relation apparaît alors 
monotone et assez linéaire. En effet, nous trouvons que la productivité des firmes 
possédant une position en amont comprise entre 2,5 et 4,5 (supérieure à 4,5) 
étapes est en moyenne de 10 % (21 %) supérieure à celle de la catégorie de 
référence (i.e. constituée de firmes dont la position en amont est en dessous de 
2,5 étapes).

2  �POSITION DANS LES CVM, SALAIRES  
ET PROFITS

Selon la théorie walrassienne standard du marché du travail en concurrence 
parfaite, les salaires devraient refléter des différences de productivité du travail. 
Et des déplacements vers des stades de production plus créateurs de valeurs 
devraient donc se traduire par des salaires plus élevés. L’étude de Szymczak 
et al. (2019) est la première à notre connaissance à étudier cette question au 
plan industriel. Utilisant des données de pays d’Europe centrale et de l’Est, les 
auteurs analysent l’effet d’industries situées plus en amont sur les salaires des 
travailleurs. Leurs résultats indiquent que les travailleurs situés en début et en fin 
de la chaîne de valeur reçoivent des salaires plus élevés.

Notre étude (Mahy et al., 2018) étudie aussi cette question, mais cette fois 
au niveau de la firme. Nos résultats suggèrent que les gains de productivité des 
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firmes opérant à des niveaux plus en amont seraient globalement partagés de 
façon quasiment égale entre coûts du travail et profits. Plus concrètement, nos 
estimateurs suggèrent en effet que remonter d’une étape dans la chaîne de va-
leur augmente annuellement la productivité moyenne par travailleur au sein d’une 
firme d’environ 4 800 euros, le coût salarial par travailleur de 2 200 euros et les 
profits, mesurés dans notre étude par le surplus opérationnel brut, de 2 600 eu-
ros par travailleur. Nos résultats rejoignent ceux de Ju et Yu (2015), au sens 
où ils estiment aussi que les profits seraient renforcés en cas de position des 
firmes plus en amont. Ces auteurs montrent aussi que les firmes appartenant à 
des secteurs situés plus en amont sont aussi plus intensives en capital, ce qui 
semble indiquer que le seuil de productivité permettant d’opérer dans des sec-
teurs situés plus en amont serait supérieur et pourrait donc expliquer pourquoi 
les firmes opérant plus en amont sont estimées plus profitables et plus produc-
tives. Notre étude indique encore que la position en amont renforcerait les coûts 
salariaux mais selon une ampleur significativement plus faible. En comparaison 
à la catégorie de référence, nous estimons en effet que les coûts salariaux sont 
en moyenne 8 % (10 %) supérieurs parmi les firmes possédant une position en 
amont située entre 2,5 et 4,5 (supérieure à 4,5) étapes.

3  �LE RÔLE JOUÉ PAR LA CONCURRENCE  
SUR LE MARCHÉ DES PRODUITS

Il existe à nouveau très peu d’études qui analysent la relation entre position 
des firmes, productivité et/ou profits et/ou salaires en interaction avec d’autres 
variables modératrices. Sur le plan des salaires, nous pouvons citer celles de 
Gagliardi et al. (2020) analysant le rôle joué par le genre ou de Fays et al. (2019) 
concernant le rôle joué par l’origine des travailleurs. Nous nous intéressons dans 
notre étude à celui que peut exercer la concurrence sur le marché des produits. 
Pour analyser dans quelle mesure la position en amont pourrait influencer dif-
féremment la productivité, les salaires et les profits en fonction du degré de 
concurrence sur le marché des produits, nous nous sommes basés sur l’indice 
d’Herfindahl-Hirshman (IHH), mesuré au niveau sectoriel comme la somme des 
parts de marché de toutes les firmes au sein d’un secteur donné, prises au carré. 
Cet indicateur se situe donc entre 1/N et 1, où N correspond au nombre de 
firmes du secteur. La concurrence sur le marché des produits devrait être d’au-
tant plus forte que l’IHH est plus petit, l’IHH étant égal à 1 en cas de monopole. 
Sur cette base, nous avons décomposé notre échantillon en deux groupes de 
firmes, selon qu’elles appartiennent à des secteurs dont l’IHH est inférieur vs 
supérieur à la moyenne de l’échantillon, soit pour des firmes évoluant dans des 
environnements plus vs moins concurrentiels.

Nos résultats montrent alors que le fait de s’écarter d’une étape du consom-
mateur final augmente la productivité d’à peu près la même façon (de 5,5 % et 
5,6 %) dans chacun des deux types d’environnements, plus vs moins concur-
rentiels. Cependant, nos résultats concernant les coûts salariaux sont quelque 
peu différents. Ainsi, nous estimons que la position en amont a un impact si-
gnificativement supérieur sur les salaires parmi les firmes opérant dans des 
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environnements moins concurrentiels (5,6 % vs 3,8 %). Les gains de producti-
vité associés à la position en amont sont donc estimés générer davantage de 
partage de rente en cas de concurrence plus faible sur le marché des produits. 
Ce résultat concorde avec la théorie économique, selon laquelle la prime sala-
riale associée à la position en amont devrait être supérieure lorsque l’élasticité 
prix directe de la demande de biens et services du secteur est plus faible, i.e. 
en cas de concurrence monopolistique ou oligopolistique. L’explication est celle 
suivant laquelle des employeurs opérant dans des marchés moins concurrentiels 
peuvent plus facilement répercuter des augmentations salariales sur les consom-
mateurs sans craindre d’être éliminés par d’autres producteurs, ou rencontrer 
plus facilement des coûts additionnels en raison de leurs profits anormaux (Boeri 
et van Ours, 2014). Les syndicats de travailleurs pourraient aussi être plus reven-
dicatifs lorsque la demande de travail est moins élastique et les rentes à partager 
supérieures (Bryson, 2014).

�CONCLUSION

Comment ces effets de la position en amont sur la productivité, les salaires 
et les profits au niveau du secteur productif belge peuvent-ils être interpré-
tés ? Globalement, ils concordent avec l’hypothèse suivant laquelle les acti-
vités de production plus en amont (telles que l’innovation, la R&D, le design, 
etc.) créent beaucoup de valeur ajoutée, tandis que les étapes de fabrication 
pure/d’assemblage situées plus près des consommateurs finals en apporte-
raient moins (OCDE, 2012). Quelques activités plus proches de la demande finale 
(telles que le marketing, le branding, la logistique, etc.) sont aussi généralement 
estimées créer beaucoup de valeur (OCDE, 2013). À première vue, nos constats 
ne supportent pas cette hypothèse. Cependant, les entreprises « leader » au sein 
du système productif belge, dont les activités sont principalement éloignées de 
la demande finale, en raison d’activités d’innovation/R&D/design/etc. soutenues, 
gardent généralement un contrôle fort sur les activités à haute valeur ajoutée 
proches de la demande finale (e.g. marketing).

Nos résultats sont donc compatibles avec la proposition suivant laquelle les 
firmes belges devraient remonter le long de la chaîne de valeur pour être plus pro-
ductives et profitables, mais aussi avec la proposition suivante laquelle se trouver 
plus en amont dans la chaîne de valeur devrait permettre de faciliter le contrôle 
des firmes sur les activités stratégiques en aval qui apportent davantage de 
valeur. Nos estimateurs peuvent aussi se comprendre à travers l’application du 
modèle de Melitz (2003) dans le cadre de la chaîne de valeur. En effet, comme les 
processus de production des firmes positionnées en amont sont significativement 
plus intensifs en capital relativement aux processus situés plus en aval, le seuil de 
productivité à atteindre pour qu’elles puissent opérer dans des secteurs plus en 
amont sera supérieur. En outre, considérant que le taux de survie des firmes est 
généralement supérieur parmi les plus productives, la productivité et la profitabi-
lité moyennes seront supérieures dans les secteurs produisant plus en amont.

Enfin, nos constats montrant que les gains de productivité associés au fait de 
produire plus en amont sont répartis de façon assez égale entre capital et travail 
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semblent assez bien fondés au regard du système belge des relations indus-
trielles, qui est notamment caractérisé par une centralisation/coordination forte 
de la négociation collective et un taux important de couverture/densité syndicale 
(OCDE, 2018). En ce qui concerne l’interaction entre ces effets et la concurrence 
sur le marché des produits, nos résultats sont aussi cohérents avec les argu-
ments théoriques suggérant que le partage de rente devrait être renforcé lorsque 
l’élasticité prix directe de la demande pour les biens et services vendus par les 
firmes est plus faible (Bryson, 2014).
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